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lieu du. schism-e'qui se déclarait. La filctiôn, qui 'Myait peut-etre p7as:trou-
vu dans sa conscience-le pressentiment d ia.courageuse attitude-du:..elerg.,
voulut lui imposer par force-sa nouvelle religion, elle qui-avait décr'Lté la fi-
berté,de tous les cultes. Elle ex-igea donc.do -tous' les membres -.du clergé
quils prêtassent serment de fidélité à'sa:const'itution ciril';. Les- évèques
et -es prêtres de la droite répondirent à éette ifamne mntioipar un- energ -
que refus que répéta l'immense miajorité du clergé dui royaumu. . Dès lors
le.parti.auti-cathohque se trouva cn lutte avec la rehIgion et amené ý par lo--
pinmâtreté même de son injustice à tourmenter la vertu ou a 'briser, par des
supplices barbares, les cours qu'il ne pouvait pas intimider.. Il" chassa d'a-
bord de leurs sieges ou de leurs presbytères les évêques et lèes pasteur. légiti-
mes I il mit à leurs places de làches ministres recrutés parmi ces partisans de
la.democratie cléricale qui avaient'déjà'tenté dés-cetto'époque d'introduire
dans la constitution de P Eglise les désordres politiques, et des systèmes d'i-
dépendanee inpossibles à -réaliserzen-dehors de Pàtarchie,"ou parmi ces
vils rebuts de l'état religieux que leur institut avait rejeiés avec horreur de
son empire. . Son clergé ainsi formé le parti dut encore lui créer des -outil-
les mais la foi des peuples alors instruits des principes de la-relgion, se-to-
va devant lui comme un obstacle instrmontable. Les. maisons religieuses
que-la violence n'a vait pas détruites; remplirent les espérances que- l'Eglise
avait fondées sur elles... Les imtrusaccompagnés de leurs bandes sacrilges
purent bien en briser les portes et y. pénétrer, nais jamais ils..ne.pprent en.
emp.orter-aucune-adhésion..

Les- bornes qui nous sont prescrites ne nous permettent pas -d reproduire
quelques-uns des a'drmirables 'traits"de constance que a. Prat a recueillis et
consignés dans. l'EssaisIani.. C'eët dans ce travail, au reste, qu'il -faut
voir l'ensemble d'un tableau >dont un extrait 1e-pourrmit.donner qu une.trop
faible idée..

Le courage.des evques, des 'prefres, des rehgieuses, des réguliers, enve-
loppés dans les mêmes malhurs, prît.un caractere:sublime lorque l'Assaem-
blée léeislative ayant arié les passions que la constituante avaitdëclhînées
leur livra ces admirables confésseu rs. Alors commencèrent dans la.capitale
ces mnassacres 'de septembre, prefudes aßreux de tant d'autres forfaits. -Les
clubs des provinces, qui étaient.dans le secret de la conjuration, renouvel-
lent ces horreurs dans tous les lieux où ils sont établis, et dans -la France,
entiere, un sang pur, ruisselant sous des hachez homicides, expie les forfaits
de la nation.

Cependant les peuples voisiris, les regards' fixés sur la France, contetm-
plaient avec effroiles scènes épouvantables qui la désolaient. A lexemple
du Père commuin des fdèles, tous tendaient les bras aux prêtres,-aux.régu-
liers. aux religieuses échappés à une terre qui- dévorait ses habitans.. Mlais
sous la Convention tout espoir fu interdit au malbeur: la France sembla se
changer en une vaste prison où 'dn ne voràit plus que des poignards, des
écbaffauds, du sang humain, dîs tùt'es dëcoUées, - des cadavres mutilés : la
mrt planait sur elle ; au milieu du silènce de la terreur des hommes à ligua
res atroces, accompagnés de la guillotine, parcouraient les provinces , épou-
vantées, cherchant et tuant tous ceux qu'ils soupçonnaient ne point partager
leurs fureurs, ou désirer un autre ordre de choses ; et, à- ce titre, -vouant au
dernier supplice les religieux, les ecclésiastiques- et les citoyens.-Oi croyaien t
encore à la vertu."

UL'heure de la justice sonna pour ls bourraux. Dieu ne confia qu'à eux-
mêmes le soin de sa vengeance. Les factions divissee exercèrent sur elles-
mL-mes cette rage-de massacre qui avait immolé-tant d'innncentes victimes.
Robespierre, dont le triomphe ou la défaite avait été' l'occasion de ces san-
Lantes exécutions,. tomba lui-même sous les fureurs révolutionnaires. .

n A la nouvelle de su mort, -la France respire, la crime perd de son au-
dace, la probité ose- se montrer.- La religion même commence à reparaître
l'opinion publique, si longtemps étouffée, bénit le retour de l'humanité ; elle
invoque même assez haut le culte de la vertu pour se faire respecter desi
nouveaux législateurs, qui, malgré eux, s'odcupent à la satisfaire. Le direct-
toire. héritier des haines anti-religieuses Je la Convention, entreprend par
des décrets timidement cruels d'étouffer da-ns leur premier essor les nobles
instincts qui se réveillent dans le'peuple français. A uxarréts de mort, il fait
succéder des'arréts de déportation, tandis que par ses armées républicaines
il exerce-son impiété au centre mnie de l'uinité catholique.·. Dans l'espoir
d'asssrvir-P-Eglise dans son chef, il fait traîner le Souverain Pontife en-deça
des monts ; mais la présence du vicaire de Jésus-Christ ressuscite parmi nous'
l'antique religi.on de nos aïeux, et le vénérable Pie VI doublement grand, et
par son rang-et-par ses malheursaux yeux d'une nation-naturellement géné-
reuse,arrive au lieu-de son dernier exil, à travers des populatidns-prosternées
devant lui.

- Napoléon, maître absolu d'un pouvoir qu'il avait d abord partagé avec
deux collègues, a compris la France ; niais il a irop consulté son ambition.
il a fondé son systeme de puissance sur les besoins des cœurs ; et nu lieu de
servir la religion, il a voulu que la religion servît ses projets i mais la religint
est une souveraine et -non une esclave ; elle donne des préceptes et des or-
dres, et n'en reçoit pas. On' peut mépriser sa puissance et:braver ses lois
on n'échappe jamais aux-peines qui les sanctionnent. Napoléon Poublia et
il se perdit -il calcula sur ses propres intérêts les-servidýes quýil.rendit à l'E-
gise : il rouvrit les temples etrappela les ministres du culte.; mais il voulut
régler les devoirs sur ses voldntés : il rétablit quelques communanutés relig:eu-

'ses, mais il entreprit d'enghdiel'esprit'del'Evangile. Enfin, ait lieu de
rendre à-'Eglise ses droits ét 'ses prérogatives, il prétendit lui imposer ses,

lois ; et Nalolènn,:précipité du ilaite de sa puissancefut relgué sur un ro.
eler Perdu ait milieu des mors'

"-La religion- depuis lors a vu s'agiter autouird'elle bien des vicistues
aucune ne lui a 'pportéla pleinê liberté de soit action' on lui id ulispute ece
re le droit d'enseigner les hommes et dle former deS chrétiens sur le modèle
de son divin chef. L'avenir ne- sert t-il plus pour'elle ?1 cet avenir est-il bier
éloignüi ? lnous ne le savons p -lis- ce que nous saons est qu PetoÀ . riti îlos cetqe oeuti

-vre de Jésus-Christ s'accomplira malgré les hom1es ; c'est que, tant que
brillera sur la terre le feu céleste que cette H'lonimtte-Dieu] est venu y appor-
ter il emîbraseraîles cours qui s'en approcheronbt, et ce leu sacré nu s'tein
dra qtavec lo tmonde. Ce que nous savons encore, c'est 'que quicon
que, faible ou-'puissant, osera heurter la pienît angulaire sur laqu'elle est éle-
vé Pédifice de l'Eglise* se brisera contre elle: La politique 'te su joua jt-
mais inpunémtent de la religion."

C'est par cette conclusion que M. Prat couronne son livre : quoique lans
cet article nous avons souvent -eipruntê ses expressions pour indiquer la
suite de ses idées et l'enchaînemntit des faius qu'il raconte, nous avons dû ci-
ter ce passage tout enî tier,pour mieux faire apprécier la spécialité de ses vues
et la couleur chuditli et souvent énergique d son style.

La sèche analyse que nous venons dle faire île l'E-sai historique sur Ir£
destruction des ordres religieux, nous dispense leyitous étendre davantage
sur son-ifnportanîce et sur les belles qualités qui le , distinîgtuenît. Qu'il nous
suflise d'ajouter que nous ne cotinaissons pa s d'ouvragr plus propre à éclai-

:ret le~s esprits dans les temps où- nouts ývivotis. L'idée de montrer par les
faits que-la.liberté religieuse et lexistence 'mènte du o.atholicismè sont en
cause dans les associations que l'on poursuit, est juste, ntvelle' et féconde-
'uais dahs'sa fécondité menme elle prêsentan. plusieurs 'digers ; il était à
craindre que souriant à l'écrivain. e'leib lentraînât dans de's longueuri, dans
des récits eifatiques.' prolixes et tiîgants u-dans îles tnpplictitris et des ai-
lusions que le-lecteur aurauit mieux aimé faire 'de lu-ine,iT.Prat,à. qui elle,
appartient, a su éviter-ces inconvéniens : maître de son prbjet, ii le manie:
son gré et le conduit aveeihtelligence ; sobre'mais sage dan ruserflexios,
clair. exact dans son récit, noble et rapide dns:son' style, pli' des convîic-
lions religieuses. il répand sur toute sa narration un intérêt dramîîatique qui
ne fait jamais défaut à ses lecteurs. Plus hetreuix que tant d'autres que les
-mêmes circonstances voient naître et oiurrir, cet ouvrage rustera. -

M O U V E M E NT R EL I G 1 E U X 'E N - A L L E 1 A GNE
.24 octobre.--Hier soir, les députés des communes catholiques-allenandes

les provinces de Brandebourg. Pomèranie et Saxe envoyés au synndes, ont
tenu une séance 'préparatoire dans laquelle M. le conseiller île justice Galle
a été nommé président. -.Aujourd'hui à neuf hlemes, l'ouverture du synode
a-ou lie·uet-M- le curé Brauner a prononcé un discour solennel. L'orateur
a examiné notamment la question le snvoir jiîusqul'à quel point notre époque
était autorisée à entreprendre une réforme ecclésiastique. Il faut, a-t-il dit,
écarter tout égoïame et toute hypocrisie de cette-importante adiire. Ce n'est
point le hasard qui vous a réunis, mais un esprit plus puissant, à Paide di-
quel vous voilez juger entre le passé et l' -renir.
- "La croyance à une amélioration ecclésiastique s'est éveillée en vous tous,
et nous sommes ici pour que cette croyance porte desi fruits. On ru dit que
la jeunesse avait pris l'initiative du mouvement niais il y a ici des hînimes
aux cheveux blancs, et c'est une garantie du caractère sérieux eo de la ré-
ussite de la réforme. On ne peut aimer la vertu et la vérité sans les servir
avec énergie.

cc L'orateur a terminé en exhortant- ses auditeurs à la concorde, à repous-
ser toute paresse d'esprit,. toute prévention et tout pédaitisme, puis- il a ap-
pelé la bénédiction divine sur Passen'blée.

" M. Galle a fait remarquer ensuite à l'assemblée combien il Liait irn-
portant de, conserver la gravité avec hquelle il-convenait de commencer une
pareille entreprise, et ses-paroles, pro:oncées avoc chaleur, produisirent une
vive impression.

c Il y'a 27'députés, dont 5 eccléà'stiques ; 19 communcs cil tout sont
représentées, savoir: Berlin, Postdam,Spanildau, Brandebourg, Haven;-Halle,
Ruppin, Genetien, Stettin, Franofort-iur P1Oder, Stolpe, Couttis, Erfurtlî,
Neuruppin, Merseboturg, Salzevedelei Mulliausen.

c A l'ouverture de la séance, il 'a Cié décidé « qu'il- y aurait toujours les
deux tiers'des députés présenîs pour prendre iles résolutions. -

. Le président a donné ensuite lecture d'une lettre de-Pabbé Ronge, dt
16,courant, qui exprimîte les voux les lius ardens pour la réusaite du sy'node
puis les travaiux ont cominoncé.

: 'Les staturs du synode de 'Breslaul-e; notamment du s5node des commt-
nes de Saxe, tenu ei dernier lieîr à Leipsick, lui servent de base.

; " Le préideni-a indiqué-l'ordre des imvaux-et de -la discussion.
"'On-s'est occupé-d'abordh du dogime, ut. après une-longte',discussion, on

a dêcid-qie,-provisoiremeit,an sien tienIrait aux, §§ 1 et 14 des résolutions
dt concile de Leipsick, eu réservant une'modifieation ultêrietire'a a concile
günéral.-On a passé ensuite à la 2e. pritie, comprenant le. culte 'général
et les forctions ecclésiastiques. . Le présdent a lut les §§ 21 à 51 des statutt
de Breslau. 'OI a posé ensuite -la questbn de savoir cuel5jours de l'année
seraient consilérés comme jouir de fète War les catholiques-allemands.. Le
prêsident.a.proposé le nouvel an,-.Nuël, Rhtçu'es, la Pentecôte ' en un. tot,


